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Frédéric Eisig

Migrations artistiques: quelques
enjeux méthodologiques

L'étude des arts sur le territoire actuel de la Suisse à

la fin du Moyen Age présente de nombreux cas

de migrations artistiques, que notre article se propose
de replacer dans un cadre théorique. Il met

ainsi en évidence quelques enjeux méthodologiques

propres à la géographie artistique, en particulier
la nécessité de tenir compte des déplacements successifs

et des transformations matérielles d'un objet au

cours du temps pour mieux le resituer dans son contexte

et dans le réseau des échanges artistiques.

Le thème des migrations artistiques est devenu capital dans l'histoire

de l'art qui, depuis la Seconde Guerre mondiale, cherche à

s'affranchir d'une vision traditionnelle l'ondée sur la notion

statique d'«école», et à la remplacer par une approche plus

dynamique; de la production artistique. Il s'articule en deux axes de

recherche interdépendants. Le premier, diachronique, consiste à

décomposer la stratification du patrimoine conservé, dont la

disparité résulte de déplacements successifs jusqu'à aujourd'hui. Le

second, synchronique, consiste à recomposer, pour la période

considérée, le réseau des échanges artistiques, qu'il s'agit d'interpréter

à la lumière du contexte politique, économique et social.

Les arts produits sur le territoire actuel de la Suisse entre le XV et

le début du XVI1' siècle se prête particulièrement bien à ces deux

approches constitutives de la géographie artistique et dont nous

proposons d'analyser quelques enjeux méthodologiques1.

Stratification du patrimoine conservé

Avant de pouvoir replacer un objet dans le réseau des migrations

artistiques, il est nécessaire d'en comprendre non seulement les

déplacements successifs, mais aussi les transformations
matérielles au cours du temps, conditionnant notre perception du

patrimoine conservé. Celui-ci se subdivise en deux catégories d'objets,

immeubles et meubles. Sur le territoire actuel de la Suisse,

les œuvres meubles ont connu une histoire bien souvent
mouvementée. Leurs déplacements successil's peuvent essentiellement

se ranger en trois causes qui s'entrecroisent parfois: confessionnelle,

liturgique et économique.

Mis récemment en évidence par une série d'études et d'expositions,

l'iconoclasmo protestant constitue le principal vecteur des

déplacements à caractère confessionnel. Il connaît une rapide
diffusion dans les villes et leur environnement immédiat: à Zurich en

1524, à Berne en 1528, à Bâle en 1529, à Neuchâtel en 1530 et à

Genève en 1535. Il entraîne la disparition de la plus grande partie

des objets religieux produits jusqu'alors. Toutefois, il épargne

quelques rares œuvres dont la fonction peut être détournée,

comme les volets du maître-autel de la cathédrale Saint-Pierre

à Genève, peints par Konrad Witz en 1444 (Musée d'art et d'histoire,

Genève), ou les panneaux de la collégiale de Zurich dus à

Hans Leu l'Ancien vers 1500 (Musée national suisse, Zurich), deux

ensembles devenus des emblèmes de l'orgueil municipal grâce

à leur paysage topographique. Les autres rescapés alimentent le

plus souvent un marché de seconde main et sont exportés dans les

régions restées catholiques2.

Cet exode est un phénomène qui reste à étudier de manière

systématique. Il se développe tout au long du XVI1' siècle et se

vérifie principalement dans les Grisons et au Tessin, où subsistent

plusieurs exemples significatifs, de qualité plutôt modeste'. Dans

l'oratoire de Santa Maria à Foroglio-Cavergno, un petit triptyque
souabe des années 1520 porte ainsi la date de 1553 qui correspond

sans doute au moment de son acquisition. De même, le

triptyque de Gannariente, dont le buffet a perdu ses statues mais qui

conserve ses volets peints en très mauvais état (saint Pierre et

saint Antoine à l'avers; l'Annonciation au revers), appartient à

une culture comparable et comporte l'inscription: «1566. Gugî. di

Jacomo Jacornet di Cavlergno] ha donato / alla Caplpellal di

Gannariente da lui fatta costruire la/icona comprata in Alemagna

al prezzo di 7 scudi d'oro, più / spese di trasporto in 19 lire ter-

zale»1. 11 faut toutefois constater que, en dehors des cas accompagnés

par une inscription ou par un document, il reste le plus

souvent délicat de déterminer le moment précis de l'importation
d'un objet dont on relève la singularité dans un milieu donné.
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i Erhart Küng, Retable de Walter

Supersaxo, 1474, buffet, 130x 160 cm, chapelle
Sainte-Barbe, cathédrale, Sion.
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Dans les terres restées catholiques, la modernisation du mobilier

liturgique suit les directives de la Contre-Réforme et entraîne

durant les XVII1' et XVIII'' siècles une nouvelle vague de destruction,

dont l'ampleur dépend des ressources financières de chaque

diocèse5. Dans les régions les moins riches, elle épargne davantage

les retables gothiques. Ceux-ci sont parfois démantelés et/ou

intégrés à des structures plus modernes, comme le triptyque
commandé en 1474 par l'évêque Walter Supersaxo pour sa chapelle

Sainte-Barbe à la cathédrale de Sion et qui, dépouillé de ses

volets, se retrouve au cœur d'un retable baroque, construit en 1636

(fig. 1 Dans d'autres cas, ils sont relégués dans des chapelles

secondaires, en faisant l'objet de modifications plus ou moins

importantes, comme l'illustre le triptyque qui, aujourd'hui conservé

dans la chapelle d'alpage de Findelen, est probablement conçu
vers 1490 pour un édifice plus important du diocèse et dont le buffet

est aujourd'hui occupé par des statues baroques6.

Sans être étrangère aux deux premiers types de migration, la

dimension économique devient le moteur principal d'un troisième

type, lié à l'émergence d'un marché de l'art ancien. Celui-ci connaît

deux grandes vagues. La première, en réaction aux dispersions

révolutionnaires et napoléoniennes, génère durant les deux
premiers tiers du XIX' siècle un goût européen pour le Moyen Age et

le début de la Renaissance, représenté notamment par la diffusion

de l'architecture néo-gothique. Elle ne fait qu'effleurer la Suisse

et touche principalement la ville de Bâle, où les collectionneurs

manifestent un intérêt précoce pour les «primitifs»7. La seconde,

échelonnée entre le dernier tiers du XIXe et la première moitié

du XX" siècle, exerce un impact bien plus profond. Caractérisée

par une prise de conscience consécutive à la dispersion des

patrimoines cantonaux et du patrimoine national, elle entraîne d'abord

la nécessité d'un inventaire scientifique, amorcé par les travaux

de Johann Rudolf Rahn et continué par la publication des Monuments

d'art et d'histoire à partir de 1927*. Elle suscite ensuite une

sensibilité pour la conservation et la restauration des monuments,

représentée notamment par les interventions des Steffanoni à

Zoug et à Genève9. Enfin, elle génère la création d'institutions ca-
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pables de conserver le patrimoine menacé et dont la plus

emblématique est le Musée national suisse, inauguré en 1898'".

Créée sur le modèle zurichois, la Société auxiliaire du Musée

de Genève entend elle aussi sauver le patrimoine helvétique de

l'exode à l'étranger. Stimulée par l'exposition nationale organisée

à Genève en 1896, elle réunit une petite collection qui, loin de pouvoir

rivaliser avec celle du Musée national suisse, compte

néanmoins quelques œuvres médiévales et, entre autres, une intéressante

peinture sur bois. Celle-ci (fig. 8), qui pourrait constituer la

section centrale d'un triptyque, proviendrait d'Evolène, peut-être

transférée de la cathédrale de Sion à l'époque baroque et, plus

précisément, de l'autel de la confrérie des bouchers et cordonniers

(réaménagé en 1512), comme le suggère son iconographie

montrant de part et d'autre de la Vierge à l'Enfant le patron du

diocèse de Sion, saint Théodule, et le protecteur de la corporation

des bouchers, saint Antoine. Elle met ainsi en évidence la nécessité

méthodologique de conjuguer à l'approche matérielle de l'objet

une approche iconographique qui tienne compte de la géographie

propre au culte des saints".

La création des musées n'empêche guère la dispersion de

nombreux objets. Ceux-ci alimentent un marché de l'art
international qui, aiguillonné durant l'entre-deux-guerres par
plusieurs expositions consacrées aux «primitifs suisses» (notamment

à Paris en 1924), rend indispensable l'activité de connaisseurs tels

que Paul Ganz et Walter Hugelshofer. Peu représenté dans

l'enseignement des universités suisses, le connoisseurship se raréfie

durant la seconde moitié du XXe siècle au profit d'une approche

majoritairement archivistique. Il constitue cependant le point de

départ de toute enquête sur la géographie artistique et une

approche fondamentale dont la nécessité est rappelée notamment

par l'apparition constante d'objets sur le marché de l'art, comme

la Décollation de saint Jean-Baptiste par le Maître à l'œillet de

Berne, la petite Sainte Famille de Hans Fries, disparue depuis

l'Exposition nationale de 1896 et qui a récemment refait surface,

ou encore deux peintures qui, mises en vente sous le nom du

peintre zurichois LIans Leu le Jeune, constituent selon nous les

faces externes des volets consacrés à saint Fridolin (collection

privée) et réalisés par un peintre bernois: le Maître du retable

Fricker (fig. 2-3)'-.

Réseau des échanges artistiques
Le connoisseurship articule deux niveaux interdépendants. Le

premier, empirique, est constitué par les cas particuliers qui

apparaissent sur le marché de l'art ou qui, déjà connus, peuvent

être éclairés à la lumière de nouveaux indices, notamment

documentaires, et rattachés à un style individuel. Le second, théorique,

en propose une classification en styles collectifs, c'est-à-dire un
«cadre critique» en constante évolution et qui fournit en retour les

présupposés du niveau empirique. Généralement implicite et

immédiat dans l'activité du connaisseur, il a fait l'objet depuis les
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années i960 d'une explicitation qui, formulée par l'article d'Enrico

Castelnuovo et Carlo Ginzburg puis complétée entre autres par
les travaux de Peter Cornelius Claussen, permet de donner une

forme rhétorique à l'intuition et de distinguer trois types de situation

propres aux échanges artistiques: le centre, la périphérie et la

transpériphérie'3.

Le «centre», que l'on peut également appeler «foyer

artistique», se définit en fonction de la concentration d'une clientèle

capable d'assurer la continuité de la production et déterminant la

densité artistique du lieu. Il concerne ainsi des villes d'une certaine

envergure telles que Bâle. Totalement fragmentaire, la production

bâloise présente une certaine densité artistique à en juger

par les documents d'archives qui nous permettent non seulement

de récupérer les noms de nombreux artisans mais aussi de

comprendre concrètement l'organisation des corporations. Elle doit

être ainsi appréhendée à travers un décloisonnement technique

propre à restituer la polyvalence d'un métier. Dans le domaine de

la peinture, la recherche se fonde sur quelques points d'ancrage.

K+A A+A 2007.3



m
ESf^ro» ¦

SS»

7'

':

é4T^

r

2 Maître du retable Fricker, Episode
de la vie de saint Fridolin, vers 1500-1510, bois,
69 x 82,5 cm, collection privée, Zurich.

3 Maître du retable Fricker, Episode
de la vie de saint Fridolin, bois, 69,5 x82,5 cm,

vers 1500-1510, collection privée (vente

Drouot 2003).

4 Giacomino Malacrida, Nativité, 1505,
Maison Supersaxo, Sion.

représentés par des objets immeubles comme les peintures
murales de l'église Saint-Pierre ou par des objets meubles dont on

identifie le commanditaire, comme le Livre des fiefs de l'évêque

Friedrich ze Rhyn (Generallandesarchiv Karlsruhe llfk Hs. 133).

Ce dernier, achevé en 1441 et associé par Plans Rott au nom du

peintre LIans Stocker, sertici même à Philippe Lorentz d'œuvre de

référence pour reconstituer une personnalité polyvalente. Par son

style, il semble interpréter dans un registre rigide le langage de

peintres strasbourgeois tels que le Maître de la Crucifixion de

Colmar'4.

Les cas particuliers, qui appartiennent au niveau empirique
du style individuel, doivent être multipliés de manière à établir,

au niveau théorique du style collectif, une loi générale, laquelle

consiste à déterminer le sens d'un «courant artistique». En

l'occurrence, en dépit de leur rareté (chaque nouveau cas est susceptible

de modifier radicalement la loi générale), ils mettent en
évidence un courant artistique de Strasbourg à Bâle, dont la
production exerce à son tour un impact sur le foyer plus modeste de

Berne et qui constitue de ce fait un relais dans le réseau

«rhénan». Dans ce type de réseau, chaque maillon se trouve dans

l'aire culturelle d'un centre plus important, dont il constitue une

partie de la périphérie.

L'impact d'un centre sur sa périphérie immédiate implique

une «domination symbolique», sous-tendue par des enjeux

économiques el/ou politiques. Durant la première moitié du XV siècle,

la ville de Genève se présente ainsi comme une plate-forme utilisée

par les ducs de Savoie pour acquérir des objets de luxe et

diffuser leur goût. Elle est fréquentée par des artistes de la cour tels

que le sculpteur bruxellois Jean Prindale, auteur du tombeau de

l'évêque Jean de Brogny dans la chapelle des Macchabées à

Genève en 1414 et dont Nicolas Schätti propose ici même de pister

l'activité aux limites septentrionales du duché, à Romainmôtier.

De fait, la «domination symbolique» de Genève s'exprime, dans

son aire culturelle et au-delà, par la diffusion de sa production

sculptée et, plus particulièrement, de ce qui constitue sa spécialité,

les stalles, comme l'atteste le cas de Jean de Vitry, bourgeois

de Genève à partir de 1445 et auteur des stalles de Saint-Claude,

achevées en 1449'"'.

Certaines zones peuvent dépendre simultanément de deux

centres véhiculant deux courants distincts. Ils relèvent alors de ce

qu'Enrico Castelnuovo et Carlo Ginzburg nomment une «double

périphérie» et posent la question du choix à travers l'assimilation,

la résistance ou la combinaison. Avant même son annexion au

duché de Savoie, Fribourg se rattache au réseau «savoyard»,

représenté par le peintre fribourgeois Pierre Maggenberg
(documenté entre Fribourg, Lausanne et Sion de 1404 à 1463), puis

entre dans l'aire culturelle de Berne à partir des années i47o'6.

Le diocèse de Sion manifeste un processus parallèle. Caractérisée

par une faible densité artistique, il est contraint d'importer
artistes et œuvres, notamment des retables bernois comme ceux

que commande l'évêque Walter Supersaxo pour l'église d'Ernen

et pour sa chapelle Sainte-Barbe à la cathédrale de Sion (fig. i). Le

premier étant dû à la collaboration entre le sculpteur Erhart Küng
et le peintre baptisé le Maître de la Messe de saint Grégoire par
Walter Llugelshofer, le second, sculpté en 1474 par le même Erhart

Küng, aurait pu être orné à l'origine précisément par les volets de

la Messe de saint Grégoire (Musée national suisse, Zurich), dont

les dimensions coïncident et qui nous permettent, à titre d'hypothèse,

d'identifier le peintre avec un collaborateur d'Erhart Küng

sur le chantier de la collégiale Saint-Vincent de Berne: Lleinrich

Büchler (ou Bichler)'7. Il met en évidence la nécessité d'accorder

une attention toute particulière à l'organisation du métier, en

particulier à la relation entre les différentes compétences

techniques.

Dans le diocèse de Sion, l'importation de retables bernois se

poursuit au début du XVI'' siècle et se manifeste notamment dans

les retables dus à la collaboration entre le sculpteur Albrecht von

Nürnberg et le peintre Jakob Boden (dès avant 151 i)'s. Ellen'em-
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pêche toutefois guère la présence plus inattendue du sculpteur de

Còme Giacomino Malacrida, lequel réalise en 1505 le plafond de

la maison Supersaxo à Sion (fig. 4), après avoir exécuté celui du

château do Locarno. Cette présence comme celle, beaucoup plus

durable, de l'architecte Ulrich Ruffiner, originaire d'Alagna,

s'expliquent probablement par un réseau de proximité que constituent

les travailleurs saisonniers, le plus souvent maçons et

tailleurs de pierre originaires de la région des lacs. Elles démontrent

d'une part que la géographie artistique diffère selon les

techniques, d'autre part que les différents réseaux peuvent parfois

se combiner pour véhiculer artistes et œuvres d'art"'.

A ces phénomènes de proximité s'oppose la notion de

«transpériphérie». Celle-ci, forgée récemment par Peter Cornelius Claussen

dans le contexte de la sculpture gothique, se distingue de la

«périphérie» en ce qu'elle traduit un éloignement plus grand par

rapport au «centre». Elle comprend de ce l'ait un groupe hétérogène

de cas particuliers qui relèvent davantage du niveau empirique

du style individuel, comme l'illustrent le cas du peintre

souabe Dans Huber, dont la production, destinée entre autres à

des églises grisonnes, est reconstituée ici même par Bernd Konrad,

ou celui du Maître de Guillaume de Rarogne. Ce dernier est

formé de toute évidence à Bâle, dans le cercle de l'auteur des

peintures murales ornant la chapelle mariale de l'église Saint-

Pierre. Recruté dès 1439 par l'évêque Guillaume de, Rarogne, il

est emmené dans le diocèse de Sion où, transposé dans un milieu

de faible densité artistique, il détient jusqu'au milieu du XV siècle

un monopole, expliquant à la fois sa polyvalence et l'appauvrissement

progressif de son langage, représenté par des œuvres telles

que le missel de l'évêque, daté de 1439 (Bibliothèque du Chapitre,

Sion), le retable de l'Adoration des Mages, peint vers 1440 pour le

maître-autel de la basilique Notre-Dame de Valere, ou encore les

peintures murales de l'église de Sankt German près de Rarogne.
Il met en évidence le rôle joué, dans ce type de migration, par les

commanditaires et par des événements d'envergure internationale

tels que le concile de Bâle qui, devenu un pôle d'attraction de

l'Europe entre son ouverture en 1431 etl'élection du pape Félix V

(alias Améclée VIII de Savoie) en 1439, explique d'une part la

convergence à Bâle de modèles issus de foyers parfois lointains -
comme le montre l'article de Michael Schauder dans le présent

numéro -, d'autre part la diffusion de la culture bâloise, notamment

la présence de Konrad Witz à Genève ou celle de Hans Witz

à la cour de Savoie dès 14402".

Le cas de Plans Witz démontre qu'une personnalité artistique

a d'autant plus de chances d'être identifiée que son itinéraire est

singulier. Originaire d'Eichstätt en Bavière, le peintre est

documenté à Chambéry en r440, puis à Genève de 1454 à 1475, avant

de terminer sa carrière à la cour de Gian Galeazzo Sforza à Milan

en 1478. Il peut être ainsi reconnu dans une personnalité qui,

enracinée dans la culture bavaroise puis bâloise, manifeste une

acclimatation progressive aux modèles piémontais et auquel est

assigné un groupe stylistique aboutissant précisément dans des

œuvres lombardes: les peintures murales de Chiaravalle et le

retable» de Brugherio. Toutefois, dans la plupart des cas, l'identification

de la personnalité demeure problématique et impose de

conserver un nom de commodité. Nommé d'après les volets du

maître-autel de l'église de Glis, le Maître de Glis est l'auteur d'un

petit groupe stylistique qui, échelonné entre 1475 et 1512 environ,

comprend d'une part des œuvres apparemment réalisées

dans le milieu bernois, telles que la Déploration du Christ de Sar-

nen, la Nativité du Musée de Dijon (fig. 6) et peut-être le carton du

vitrail des comtes de Valangin clans la collégiale Saint-Vincent de

Berne (fig. 5), d'autre part des œuvres produites à partir de 1485

environ dans le diocèse de Sion, comme le retable de Lötschen

(Sion, Musées cantonaux), les volets de; Findelen (fig. 7) et la Vierge

à l'Enfant de Genève (fig. 8). Il se caractérise d'abord par un

langage véhément, qui évoque la tradition bavaroise du Maître

de Tcgernsee à Jan Pollack, puis manifeste un adoucissement

progressif de son langage, qui trahit sans doute un contact avec

des modèles plus méridionaux et entretient quelques analogies

avec l'enlumineur itinérant baptisé par Albert Jörger le Maître de

Josse de Silenen (probablement arrivé de Dijon avec le butin des

guerres de Bourgogne et actif successivement à Fribourg, Berne,

10 K+A A+A 2007.3



5 Hans Noll (d'après un carton du Maître

de Glis?), Vitrail des comtes de Valangin,

avant 1491,98 x 61 cm, collégiale Saint-Vincent,
Berne.

6 Maître de Glis, Nativité, bois, 128x95 cm,

vers 1475, Musée des Beaux-Arts, Dijon.

7 Maître de Glis, Sainte Dorothée,

vers 1490-1500, bois, 110 x 41,5 cm, chapelle
Saint-Jacques, Findelen.

8 Maître de Glis, Vierge à l'Enfant entre

saint Théodule et saint Antoine,

vers 1512, bois, 123,5 x 81,5 cm, Musée d'art
et d'histoire, Genève.

Sion et Aoste). Doit-il être identifié avec le peintre bavarois Hans

Zinngel, originaire du diocèse d'Eichstâtt et qui se marie à Sion en

1497, ou avec le témoin de ce dernier, le peintre bernois Matthäus

Mösch (documenté de 1474 à ^07), qui apparaît en contact dès

avant 1506 avec le comte de Valangin?

Conclusion

Ces quelques remarques mettent en évidence un paradoxe. Sur le

territoire actuel de la Suisse, les zones qui conservent la plus

grande partie du patrimoine sont précisément celles qui en ont

produit le moins. Elles démontrent ainsi la nécessité d'accorder

une attention toute particulière à la «périphérie» et à la «transpé-

riphéric» pour reconstituer la production artistique d'un «centre».

Par ailleurs, situées à la frontière entre différentes aires

culturelles, elles posent la question des identités qu'il s'agit d'interpréter

en fonction d'enjeux économiques ou politiques tels que la

constitution progressive de la Confédération helvétique et le

sentiment d'une cohésion «nationale». Le noyau de la Suisse constitue

de ce fait une région exemplaire. A Zoug, l'atelier des Sere-

gnesi, qui relève d'un réseau «lombard», travaille en 1465 dans

l'église Saint-Michel, parallèlement à un atelier zurichois qui

témoigne de l'orientation culturelle principale, poursuivie entre

autres, vers 1500, par l'importation de l'Annonciation de Plans

Leu l'Ancien (Musée national suisse, Zurich). Dans les Waldstätten,

le réseau «souabe», véhiculé par Constance et Zurich et représenté

vers 1500 par l'auteur du Couronnement de la Vierge d'Engel-

berg (auquel peut être assigné le fragment du Père bénissant au

Heimatmuseum de Sarnen), coexiste avec le réseau «rhénan»,

médiatisé par Berne et attesté par le Maître de saint Béat. Il se

Poursuit avec le Maître léventin qui, basé dans le canton d'Uri, l'ait

quelques incursions en Léventine, parallèlement à la colonisation

militaire de la vallée par les Confédérés21.

Constatons également que le concept d'«échanges artistiques»,
modelé sur un schéma économique, concerne essentiellement des

mouvements à sens unique, qui diffèrent selon les techniques et se

tondent sur la notion d'«influence». Celle-ci, dont on discute pé¬

riodiquement la pertinence (avec cette tendance, répandue dans

les sciences humaines, à modifier le terme pour dire la même

chose d'une autre manière), doit être envisagée dans une acception

purement stylistique, en excluant par exemple la circulation

des modèles gravés, transposables dans tous les langages. Utilisée

de la manière la plus concrète possible au niveau empirique du

style individuel, elle nous permet de construire, au niveau

théorique du style collectif, une géographie artistique qui entrecroise

des courants distincts et dont le présent numéro de Art + Architecture

en Suisse se propose d'analyser quelques cas particuliers.

Riassunto

La geografia artistica distingue due assi di ricerca interdipendenti e

indissociabili. Il primo, diacronico, consiste nell'analisi degli spostamenti

successivi di un oggetto e delle sue trasformazioni materiali nel

corso del tempo, differenziando le varie cause confessionale, liturgica

ed economica. Il secondo, sincronico, consiste nella ricollocazione

di questo stesso oggetto nel suo contesto originario e nella rete di

scambi artistici, riconducibile a tre tipi di situazione teorica: il centro,

la periferia e la transperiferia. L'autore si propone di mettere in

evidenza alcune implicazioni metodologiche sollevate dallo studio delle

arti prodotte alla fine del Medioevo sul territorio dell'attuale Svizzera,

in particolare la questione dell'identità posta dal costituirsi progressivo

della Confederazione elvetica.

Zusammenfassung

Die Kunstgeografie gliedert sich in zwei Forschungsachsen, die

voneinander abhängen und untrennbar miteinander verbunden sind: Eine

erste, diachrone Achse analysiert die örtlichen Verschiebungen eines

Objekts sowie seine materiellen Transformationen im Lauf der Zeit,

indem zwischen konfessionellen, liturgischen und ökonomischen

Ursachen unterschieden wird. Die zweite, synchrone Achse setzt das

erwähnte Objekt wieder in seinen angestammten Kontext und ins Netz

des künstlerischen Austauschs, das in drei verschiedene theoretische

Situationen - Zentrum, Peripherie und Transperipherie - unterteilt
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werden kann. Der Artikel will einige methodologische Aspekte

aufzeigen, die sich aus dem Studium der auf dem heutigen Gebiet der

Schweiz bis zum Ende des Mittelalters produzierten Kunstformen

ergeben haben, namentlich die Frage nach der Identität, die sich mit der

Entstehung der Eidgenossenschaft stellt.
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